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LE TOURNESEUL
Dans Le Tourneseul, Eric de 
Dadelsen rend hommage au 
clown Sol, alias Marc Favreau, 
rencontré il y a trente ans à la 
MAL à Strasbourg, aujourd’hui 
défunt. « Il adorait le Witz. Il me 
tenait à cœur de restituer cette 
écriture ». « C’était un clochard 
philosophe. Moi je le tire vers le 
politique », explique-t-il. « C’est 
un travail sur le jeu de mots 
savoureux en avalanche, la 
naïveté du clown et son travail. » 
La première sera donnée sur la 
péniche Cabaret onirique - 
presqu’île Malraux le 11.11 à 
20h30 et le 12.11 à 18h. À 
partir de 14 ans. Tél : 
06 74 04 09 91

« Sombre. Mais l’espa-
ce plus vaste./Moins
de gens. Le sentier
dans l’obscurité/

mène-t-il vers une solitude plus 
vraie ?/Peut-être est-ce à cet âge, 
en ce lieu, ici/que se partagent les 
routes. »
Ainsi commence Dépassé. Provi-
soirement, poème de Jean-Paul de 
Dadelsen paru dans le recueil Jo-
nas. Ce texte donne son nom à la 
lecture-spectacle (*) que le neveu 
du poète, Eric de Dadelsen, direc-
teur de la compagnie convention-
née Goldmund Théâtre de la Bou-
che d’Or en Bretagne (**),  a 
imaginé avec l’homme de théâtre 
Luc Schillinger (Cie Les Copeaux 
de mots à Strasbourg(***)) et le 
musicien Christophe Rieger (saxo-
phone).
Le poète défunt mélangeait les 
langues : l’alsacien, le français, 
l’anglais et l’allemand. Deux voix 
humaines et une voix instrumen-
tale se mêleront pour dire cette 
poésie « très orale », mais aussi 
reprendre des chroniques lues à la
BBC à Londres où il séjourna, des 
écrits de Michel Saint-Denis (qui 
créa la Comédie de l’Est et son 
école d’acteurs, devenu, par la sui-
te, le TNS) et d’autres encore.
« On se partage le texte, il sera très
découpé. On travaillera le son, le 
rythme pour le faire entendre mu-
sicalement », explique Eric de Da-
delsen. Ce sera, précise le même, 
plus qu’un long écrit que l’on dit, 
« une matière sculptée avec le son
des mots ». Jean-Paul de Dadel-
sen, ajoute le neveu, était « très 

musicien », n’appréciait pas la 
« poésie décorative, mais la poésie
vivante, dite. Il parle du journa-
lier, de la traversée du matin vers 
le soir ».
Eric de Dadelsen cite volontiers 
une phrase que l’on rapporte à 
l’oncle, prononcée devant le ber-
ceau du petit garçon : « Il s’en tire-
ra toujours. » Cette phrase, confie 
l’homme de théâtre, « m’a marqué
toute ma vie ». « J’ai toujours vécu
ainsi. J’ai l’impression, dit encore 
le neveu, que ses textes sont ma 
chair et mon sang. Il n’y avait pas 
de noirceur chez lui, mais du dou-

te et de l’humour ; il était attaché à
l’éthique protestante, à la toléran-
ce. »
Le neveu raconte comment Jean-
Paul de Dadelsen a coopéré avec 
Jean Monnet, a été proche de Ca-
mus, Pompidou, Segalen, Jean Vi-
lar, Senghor et bien d’autres. 
« C’était, dit-il encore, un huma-
niste », « il n’était pas religieux ». 
L’homme a participé à la construc-
tion de l’Europe, rappelle Évelyne 
Frank dans Jean-Paul de Dadelsen,
la sagesse de l’en-bas (Éditions Ar-
fuyen). Et a voyagé par le monde. 
« Dadelsen garde constamment 

conscience d’autres mondes que le
sien - monde végétal, animal, 
peut-être divin et du temps des 
autres sur l’hémisphère terrestre 
où il n’est pas ». R

CHRISTINE ZIMMER

Q (*) Elle sera présentée le 
7 novembre à 20h au TNS à 
Strasbourg ; le 8 novembre à 19h au 
CDE de Colmar ; le 10 novembre à 
20h30 à l’ESAT à Sélestat ; le 
16 novembre à 20h30 à l’Office du 
tourisme à Ferrette.

Q (**) Ancien cofondateur, puis 
directeur-adjoint de ce qui est 
aujourd’hui le TJP/CDN et fut alors la 
MAL d’André Pomarat.

Q (***) Montage d’images Monique 
Seemann

Jean-Paul de Dadelsen.  DR

L’Alsacien Jean-Paul de Dadelsen (1913 - 1957) fut une figure littéraire 
et journalistique. Son neveu Eric, homme de théâtre, 

le salue artistiquement. Découverte.

THÉÂTRE  Tournée en Alsace du 7 au 15 novembre

Jean-Paul de Dadelsen, 
souvenirs et échappées

BÂLE  Annie Goodchild au festival Bâloise Session

Complexes émotions

Le rendez-vous était fixé au Diva 
Café à Bâle, certainement prémo-
nitoire pour rencontrer Annie 
Goodchild, chanteuse US installée 
dans la ville helvétique et qui 
s’apprête à faire la première partie 
d’Alicia Keys, à la Bâloise Session, 
le 2 novembre.
Elle se souvient de son arrivée 
dans la ville rhénane, il y a quatre 
ans et demi : « Quand je me suis 
promenée cela ressemblait à 
l’ouverture de La Belle et la Bête, 
c’était merveilleux. » Elle arrivait 
tout droit de Boston à ce moment 
là, mais les traces de ses origines 
newyorkaises sont restées ancrées 
dans son accent.

Premiers pas… 
dans un téquila bar
La musique a toujours été une 
évidence pour elle, malgré une 
timidité qui restait à vaincre : 
« Enfant je jouais du piano et 
chantais dans un chœur de gospel. 
Là les 200 autres choristes étaient 
comme un écran pour moi. Mais 
chanter toute seule, cette idée me 
paralysait. »
C’est durant un voyage au Guate-
mala, avec une amie d’université, 
alors qu’elles s’étaient égarées, que 
le duo a suivi les notes de Dark 
side of the moon et a atterri dans 
un téquila bar. Le hasard voulait 
qu’il y avait une soirée open mic 
et, la guitare faisant le tour, Annie 
Goodchild s’est retrouvée, poussée 
par le public, avec l’invitation de 
chanter une chanson : « C’était 
horrible sur le moment, mais 
merveilleux en y repensant ! J’ai 
joué une chanson de Tracy Chap-
man et juste après j’ai reçu mon 
premier engagement. Je savais tout 
de suite qu’il me fallait un grou-

pe. » C’est de la rencontre avec un 
musicien, Maarten Swan, guitaris-
te néerlandais, qu’est né son 
premier groupe Melou : « C’était 
une lovestory musicale », se sou-
vient-elle l’air vaguement nostalgi-
que.
C’est par une autre histoire 
d’amour qu’elle est arrivée à Bâle 
où tout était à refaire, musicale-
ment, pour elle : « J’étais un peu 
triste au début. J’ai travaillé dur et 
comme il y a beaucoup de musique 
ici ça a commencé à marcher. »
Son premier EP, A Random Physical 
Sensation, est sorti en septembre 
dernier et signe la singularité 
d’Annie Goodchild. Ces 19 minutes 
sont un showroom que l’on pénè-
tre et admire, piégé par un char-
mant ésotérisme entre soul et pop, 
avec une profondeur méditative 
faisant vaguement penser à Annie 
Lennox. Définitivement impossible 
à mettre dans une case : « J’y mets 
mes racines, mon vécu, la vie est 
complexe, les émotions sont com-
plexes. Je pense à un arc-en-ciel 
émotionnel en son, c’est ce que je 
suis tout simplement. » Et 2017 
aura été une année révélatrice 
pour elle, Montreux Jazz Festival, 
Stimmen 2017 et pour finir l’an-
née, la première partie d’Alicia 
Keys le 2 novembre prochain à la 
Bâloise Session. De quoi continuer 
à « chanter ma vie. »

PROPOS RECUEILLIS PAR G.G.

Elle fera la première partie 
d’Alicia Keys à la Bâloise 
Session, le 2 novembre pro-
chain, de quoi boucler une 
belle année pour Annie 
Goodchild, après Montreux, 
Stimmen et un premier EP à 
son nom.

Annie Goodchild sur la scène 
de Stimmen en juillet dernier. 
PHOTO DNA-G.G.

THÉÂTRE au TJP/CDN du 5 au 11 novembre

Curieux du monde

CE QUI NOUS VIENT DE LOIN, c’est 
la curiosité pour le monde est un 
spectacle pour les enfants à partir 
de deux ans. Elles sont deux en 
scène Katy Deville - qui a fondé le 
Théâtre de cuisine en 1979 avec 
Christian Carrignon- et Patricia 
Guannel, danseuse contemporai-
ne, qui a rejoint l’équipe en 2000.
Elles entrent en résonance avec les
jeunes spectateurs dans la salle. 
La première chante, la seconde 
danse, souffle et murmure. Les 
expériences, explique en substan-
ce Katy Deville, se partagent avec 
les petits dans la salle, mais nous 
jouons aussi en retour avec ce qui 
nous est offert en contrepartie par
le jeune public. On reçoit, on 
échange.

« Aller à la rencontre de la 
sensation de la première fois 
chez l’enfant »
Katy chante. Le spectacle s’ouvre 
sur un raga, forme musicale in-
dienne ancienne. Mots et sons 
étranges se frottent. Référence est 
faite au premier pas que chacun 
doit faire pour aller au-delà. Des 
mots simples sont accompagnés 
de sons doux, de frottements de 
papier de soie. Tout commence 
comme dans une chrysalide, puis 
la représentation évolue vers un 
monde minéral, puis végétal, ani-

mal et humain. Ces passages sont 
alors accompagnés de froisse-
ments de papier kraft dont les 
formes évoluent, deviennent de 
plus en plus grandes. C’est la 
danseuse qui les manipule, les 
plie et les déplie, leur donne une 
silhouette. « Le papier, explique 
Katy Deville, dirige la représenta-
tion pour à la fin recouvrir toute la
scène, s’agiter, devenir monstre 
ou surface de mer houleuse. »
« On voyage dans les éléments 
d’un monde qui n’est ni ami, ni 
ennemi. » On rit, on joue à des 
jeux surprise. L’idée, détaille l’ar-
tiste, est « d’aller à la rencontre de
la sensation de la première fois 
chez l’enfant. Le bébé accumule 
les premières fois. » Sur le pla-

teau, un tapis de danse, une struc-
ture aérienne, des ampoules, un 
tipi où s’abriter.
Né en 1978, le Théâtre de cuisine, 
précise Katy Deville, a été un pré-
curseur du théâtre d’objets. À la 
Friche Belle de Mai, il s’ouvre aux 
jeunes artistes en création, pour-
suit celle qui, dans la soixantaine,
prend soin de transmettre son sa-
voir-faire et son savoir-être. Cela 
mène à « une transformation du 
jeune créateur et de nous-mê-
mes ». R

CHRISTINE ZIMMER

Q Au TJP Petite Scène, du 5 au 
11 novembre. À partir de 2 ans. ✆ 03 
88 350 70 10 ou www.tjp-
strasbourg.com

Pour petits à partir de deux ans.  DR

Le Théâtre de cuisine, basé 
à la friche Belle de Mai à 
Marseille, invite les petits 
curieux à partir de deux ans 
à découvrir le monde. Au 
TJP/CDN.

CINÉMA
Chacun 
son court : 
le palmarès
Le festival Chacun son court, 
porté par l’association La Cigo-
gne enragée, a primé six films. 
En compétition officielle le prix 
du public et celui du jury sont 
allés à Noyade interdite de Méla-
nie Laleu, la mention spéciale 
du jury a distingué Goût Bacon 
d’Emma Benestan.
En compétition étudiante, a reçu 
le 1er prix du public : Après le col 
d’Ispeguy de Patrick Vuittenez ; 
le 2e prix du public Bluenote 
d’Héloïse Dorsan-Rachet, Aman-
dine Pagnon, Quentin Collet et 
Félix Lambert. Le prix du public 
(nuit du court métrage/compéti-
tion off) est allé à Le grand bain 
de Valérie Leroy et à Troc mort 
de Martin Darondeau (ex aequo).

FESTIVAL AUGENBLICK
Précisions
Deux coquilles se sont glis-
sées malencontreusement 
dans notre présentation du 
Festival Augenblick parue 
dans Les Reflets datés du 
21 octobre au 10 novembre. La 
rétrospective consacrée à 
Devid Striesow est bien évi-
demment la rétrospective 
2017 et non 2018 comme 
indiqué par erreur, une rétros-
pective qui s’ouvre le 8 no-
vembre. À noter par ailleurs 
que la masterclass consacrée à
Devid Striesow (vendredi 10 
novembre à 17h45 à l’audito-
rium du Mamcs) est ouverte à 
tous sur réservation:master-
class@alsace-cinemas.org

MUSIQUE  Quatuor Zaïde
Élégance fin de siècle

Après un programme tchèque 
(regroupant des œuvres de Janácek 
et Martinu) et une plongée dans 
l’univers de Haydn, source vive du 
répertoire, les quatre filles du 
Quatuor Zaïde – ainsi nommé en 
référence à un Singspiel inachevé 
de Mozart – sont de retour au 
disque.
Dans cet opus paru il y quelques 
jours, l’auditeur (re) découvre la 
belle complicité unissant les 
violonistes Charlotte Juillard et 
Leslie Boulin-Raulet, l’altiste Sarah 
Chenaf et la violoncelliste Juliette 
Salmona. Elles ont choisi une 
œuvre rarement donnée, le Qua-
tuor à cordes en ré majeur (1890) 
de César Franck. Pour Charlotte 
Juillard, également premier violon 
soliste de l’Orchestre philharmoni-
que de Strasbourg, s’y mêlent « la 

générosité du romantisme alle-
mand et la délicatesse de la musi-
que française de la fin du XIXe siè-
cle. »
Dans leur interprétation toute en 
nuances, les musiciennes ont 
choisi de « ne pas mettre trop de 
sucre », s’amuse la virtuose, épu-
rant leur discours et ciselant la 
partition avec une gracieuse et 
poétique élégance. Le pathos 
romantique ne fait que pointer le 
bout de son nez, se faisant rapide-
ment oublier au profit d’une 
finesse évoquant Debussy ou 
Ravel. À côté de cet imposant 
monument sonore, on peut enten-
dre la fulgurante Chanson perpé-
tuelle, opus 37 (1898) composée 
par Ernest Chausson sur un poème 
de Charles Cros. Le quatuor y est 
accompagné du pianiste Jonas 
Vitaud et de Karine Deshayes, une 
des plus grandes mezzos actuelles. 
L’écoute s’achève ainsi par un 
instant suspendu et mélancolique 
exprimant de manière saisissante 
la tristesse d’une femme abandon-
née par son bien-aimé.

HERVÉ LÉVY

Q CD paru chez NoMadMusic (15 €) 
www.nomadmusic.fr 
www.quatuorzaide.com

Le troisième disque du Qua-
tuor Zaïde, dont le premier 
violon n’est autre que Char-
lotte Juillard, que les spec-
tateurs de l’Orchestre phil-
harmonique de Strasbourg 
connaissent bien, rassemble 
des pages de Franck et 
Chausson. Écoute d’un CD 
racé.

Le Quatuor Zaïde.  (C) NEDA NAVAEE


